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I -  POURQUOI MEMORISER ?

Le problème de la catéchèse beaucoup de méthodes,  d'approches diffé​rentes.

* extension et profondeur (racines, arbre)

* fond & forme du message (relation maître / disciple, arcane)

LA PEDAGOGIE BIBLIQUE

la pédagogie de Jésus.  Jésus comme pédagogue.

Marcel JOUSSE, & la transmission orale de la Parole de Dieu, 

le milieu ethnique pales​tinien

Emile MOREAU => Bernard et Anne FRINKING
un travail d'équipe

devenir enfants du Père

pas des "sentiments" mais un cheminement pédagogique précis 

Garde et souviens-toi : une pédagogie de la mémoire et de l'éveil.

une parole transmissible, pas des "discours" (rech. US)
conception un peu «cérébrale» de la mémoire, rejet du psittacisme

puis tendance à expliquer l'Evangile (encore cérébrale)

donnant plus d'importance au commentaire qu'à la parole célébrée

l'homme est, tout entier, «mémoire», dans tout son être et globalement. 

Dans le milieu palestinien, dans tout milieu d'oralité, dans les monastères, on savait 

"la parole est nourriture"=> activité physique, la manducation de la Parole. des gestes différents et successifs,

1 écoute. "Ausculta filii", Shema Israël

«écouter», obéir, d'accomplir - si je n'ai pas ce désir, je n'ai pas écouté. 

écoute est active, vivante (Jousse). avec tout son corps on mémorise mimisme laryngo-buccal = la répétition "de bouche à bouche". 

Devenir "disciple" suppose déjà cette "discipline". 

2 répétition personnelle


Point n'est comparable celui qui répète la Parole pour la centième fois


à celui qui répète la Parole pour la cent et unième fois.


Le lieu du coeur, c'est le lieu où l'homme est un

3 mise en pra​tique. 

= La Parole est tout près de toi

sur ta bouche   
dans ton coeur
et  dans tes mains pour la faire. (Dt 30,14)
* la comparaison des compa​raisons»,  «Celui qui sème»  

«au bord de la route» notre vie est devenue comme la route, où tout passe

les hommes du «sol pierreux». pas pris racine en eux par la répétition, des «épines». pas mis en pratique.

«la belle terre». 

«Qui a des oreilles pour écouter, qu'il écoute!»

= trois gestes : recevoir en soi, garder en soi, sortir de soi.

Si quelqu'un
m'aime, il
gardera ma parole (Jn 14,23)

Si vous demeurez en moi et mes sentences demeurent en vous

demandez ce que vous voudrez et cela adviendra pour vous
 «Garder», c'est observer, mais (Régamey) c'est d'abord garder en soi


Maintenant, je propose que nous mémorisions un peu…

II - comment MEMORISER. 


Il ne s'agit pas d'avoir de la mémoire, mais de mémoriser… en s'appuyant, comme des générations l'ont fait,  sur les lois du style oral : (pas style parlé) "une parole déjà organisée en vue de sa mémorisation".

une parole transmissible.

D'abord, le récitatif en entier. Ensuite, phrase par phrase…

+ Loi du globalisme : la Parole s'incarne dans le corps tout entier.

+ Loi du bilatéralisme : (bercement, marche)

+ Loi du rythmisme : 
respiration, rythme cardiaque, bouchée de souffle.





l'Evangile, c'est un chant !

+ Loi du mélodisme.


C'est un chant très rythmé, un peu allègre, mais pas sautil​lant. 


Et, en même temps, c'est un «chant de larmes». 

* la durée (chaîne de transmission) et l'immédiat (application)


la rigueur est gage de souplesse.


maître (témoin) et disciple
(plutôt en finale ? Pentecôte langue/dialecte)
* LE LANGAGE FORMULAIRE

le «geste» sous-jacent aux mots une tra​duction aussi concordante que possible

(y revenir en parlant de Marc comme parcours cohérent)

III QUE MEMORISER D'ABORD ? L'EVANGILE DE MARC

 «fil conducteur»  un parcours, une voie spirituelle.

en 8 étapes nouv. Genèse (un parcours des douze degrés de la guérison).

depuis l'Immersion jusqu'à la Résurrection et l'enlèvement

parcourir l'évangile à l'intérieur du temps d'apprentissage d'une année. 

La première rencontre, c'est la récitation

tout change : le rapport avec la Parole, avec les autres, avec les choses de cette création

Il y a un monde immense qu'on découvre 

* Marie recueillait toutes ces paroles les rapprochant dans son coeur

   Quiconque fait le vouloir de Dieu (Ps 1) celui-là est … ma mère

* Pentecôte (langue / dialectes)  & finale Marc (langues nouvelles)

I -  POURQUOI MEMORISER ?

Le problème de la catéchèse beaucoup de méthodes,  d'approches diffé​rentes.

* extension et profondeur (racines, arbre)

* fond & forme du message (relation maître / disciple, arcane)


Le problème de la catéchèse se pose aujourd'hui avec beaucoup d'acuité; on rencontre à chaque instant des difficultés sans nombre. Dans le problème de la transmission de la foi, on a envisagé beaucoup de méthodes, beaucoup d'approches diffé​rentes. Et sans doute, beaucoup de ces méthodes ont quelque chose d'extrêmement valable et intéressant. Mais on a encore très peu étudié, au fond, la pédagogie de la Bible et notamment la pédagogie de Jésus. On s'est trop peu de​mandé: Comment a-t-il fait? On a trop peu considéré Jésus comme pédagogue.


Or, il y a une vingtaine d'années, on a commencé à éditer les livres de Marcel JOUSSE, dont vous avez certainement entendu parler. C'est ce jésuite qui a passé toute sa vie à étudier la transmission orale de la Pa-role de Dieu, le milieu ethnique pales​tinien, qui a essayé d'approcher celui qu'il appelait le rabbi - l'enseigneur - Jésus, le Christ, le Messie. Il a eu une certaine postérité. Un de ses élèves, (Emile MOREAU), enseignait un certain nombre de «récitatifs» (nous appelons ainsi les péricopes de l'évangile mémorisées) en les chantant et en les gestualisant. Et nous avons nous-mêmes rencontré un couple (Bernard et Anne FRINKING) qui avaient appris de lui et de Gabrielle BARON. Une expérience extraordinaire avait ainsi commencé, un travail d'équipe, dans laquelle nous sommes entrés à notre tour. 

LA PEDAGOGIE BIBLIQUE


Sous un certain rapport, la pédagogie de Jésus n'est pas semblable aux autres pédagogies : les objectifs n'en sont pas semblables. Dans le monde, l'objectif de la pédagogie, c'est de faire, d'un enfant, un homme qui puisse agir dans ce monde. Or, dans la pédagogie de Jésus, il s'agit au contraire de prendre un homme et d'en faire un enfant… un enfant du monde à venir, évidemment, mais vrai​ment un enfant. On pourrait résumer tout l'enseignement de Jésus dans cette for​mule, ce seul mot : «enfant», puisque nous sommes appelés à devenir enfants du Père, dont il est lui-même l'enfant. Pour lui, l'enfant, ce n'est pas un passage transitoire entre la naissance et l'état adulte. Il est, es​sentiellement, enfant. Et il nous propose de le devenir aussi.


Mais il ne s'agit pas d'impression sentimentale. Cette expérience nous a mis en contact avec des catéchètes, avec des enseignants qui nous ont posé des questions: donnez-nous des outils pour que nous puissions continuer. Il faut en effet que tout soit fait avec ordre et méthode. Or, il s'agit d'un cheminement pédagogique précis qui s'inscrit dans le prolongement de la pédagogie biblique, adapté à notre temps. Avant d'y entrer plus avant, remarquons ce que l'expérience nous a montré : cette «pédagogie de Jésus» est toujours extraordinairement vivante et provoque la joie des enfants. Et quand nous avons touché, non plus seulement des enfants, mais des adultes, nous avons souvent vu la même joie qu'ils éprouvaient en récitant et en chan​tant cette Parole, qui n'est pas un livre, qui n'est pas des mots, mais qui est quelqu'un.

LE ROLE DE LA MEMOIRE / EVEIL


On pourrait dire bien des choses de la pédagogie biblique. Si vous le voulez, nous soulignerons pour l'instant deux verbes : Garde et souviens-toi. 

Pour faire court, je dirai que c'est une pédagogie de la mémoire.


Nous avons glissé à une conception un peu «cérébrale» de la mémoire. Et nous sortons d'une période où on a rejeté les ré​pétitions. (Je crois qu'on en revient, aujourd'hui). C'est aussi qu'on avait répété les matières catéchétiques comme une matière d'examen, qu'il fallait «recracher» à un moment donné. Et tout cela a servi à peu de chose. (Je ne dis pas «à rien», parce que beaucoup de personnes se rappellent encore les réponses de leur premier catéchisme - et cela leur a peut-être servi pour la vie. Mais il est évident que toute la sève de la Parole de Dieu ne les a peut-être pas at​teintes comme elle aurait pu les atteindre si on s'y était pris d'une autre façon.)


Plus récemment, avec le rejet de tels catéchismes, sont apparus "des manuels qui procédaient autrement. Cette fois la tendance était avant tout d'expliquer l'Evangile, mais souvent sans vraiment mettre d'abord en contact avec celui qui nous y parle et en donnant plus d'importance au commentaire qu'à la parole célébrée". D'une façon comme de l'autre, la mémoire est devenue quelque chose de cérébral. 


L'homme est, tout entier, «mémoire», dans tout son être et globalement. Au fond, nous sommes lassés d'une connaissance pu​rement intellectuelle et désireux d'une con​naissance plus globale. Dans le milieu palestinien, dans tout milieu d'oralité, dans les monastères, on savait que si "la parole est nourriture", cela implique très concrètement une activité physique : la manducation de la Parole. Comme la manducation du pain, celle-ci implique des gestes différents et successifs, que j'aimerais ré​sumer et illustrer un tout petit peu.


Le premier geste de l'acquisition, c'est l'écoute. 'ausculta fili, Shema Israël'

Et «écouter», dans le sens biblique, vous le savez bien c'est écouter avec le désir d'obéir, d'accomplir - si je n'ai pas ce désir, je n'ai pas écouté. C'est écouter avec la certitude que ce que je vais ap​prendre est pour moi une question de vie ou de mort, accepter au fond de moi, y adhérer. C'est ainsi que j'écoute la Parole de Dieu, si j'ai la foi. Je sais que toute ma vie est suspendue à la Parole de Dieu, parce que c'est une Parole créatrice. 


Cette écoute est active, vivante (Jousse). C'est avec tout son corps qu'on mémorise mais d'abord l'intervention du mimisme laryngo-buccal = la répétition "de bouche à bouche". C'est là le premier geste de l'acquisition de la connaissance. Devenir "disciple" suppose déjà cette "discipline". Beaucoup pensent qu'après cela, c'est fini : on a entendu, on a reçu, c'est terminé. Il n'en est pas ainsi.


Il y a un deuxième geste de la mémoire. C'est faire descendre dans le coeur ce que je viens d'écouter. Et ici intervient la répétition personnelle, parce qu'il n'y a pas trente-six façons de faire descendre dans le coeur une parole : il faut que je la répète et peut-être très longtemps. C'est ce que disent les Pères : il faut faire descendre la prière dans le coeur. Et, pour faire descendre la prière dans le coeur, il n'y a qu'une façon : c'est de la répéter. Vous le savez aussi bien que moi.


Point n'est comparable celui qui répète la Parole pour la centième fois


à celui qui répète la Parole pour la cent et unième fois.


Il faut donc répéter. Et, petit à petit, l'homme découvre «le lieu de son coeur». Pour beaucoup, c'est une grande expérience. Le lieu du coeur, c'est le lieu où l'homme est un, intégré, où toutes ses facultés se retrouvent et se joignent en une seule unité, par laquelle il peut appré​hender la réalité d'une nouvelle façon.


Mais, même là, ce n'est pas fini. Il faut accomplir le troi​sième geste. Et ce troisième geste, c'est celui de la mise en pra​tique. Ainsi lisons-nous dans le Deutéronome une formule que tout le monde peut facilement comprendre : 


La Parole 

 
est 

 
tout près de toi


elle est 


et


sur      



dans 

 
ta bouche              

ton coeur

et  dans


tes mains



pour la faire.
(Dt 30,14)

(Le texte hébreu ne dit pas «dans tes mains». Mais ce n'est pas moi qui l'ajoute : c'est le texte grec de la Septante, plus facile à mémoriser).


«La Parole [de Dieu] est tout près de toi; elle est sur ta bouche  - elle rejoue dans la réponse que le disciple donne à son maître, puisqu'il répète ce que dit celui-ci - elle est dans ton coeur et dans tes mains, pour la faire.»


Et ainsi, dans cette grande pédagogie, la connaissance est le fruit d'une prise de conscience, à travers le geste. Il faut que je fasse, pour saisir ce qui m'a été dit à l'oreille. Il ne suffit pas d'écouter, il ne suffit pas de mémoriser : il faut que je fasse. Et, quand la Parole est devenue geste, geste de mes mains, geste de tout mon être, alors, je commence à la comprendre. 

(Quand je dis «geste de tout mon être», cela ne veut, bien entendu, pas seu​lement évoquer la «gestualisation pédagogique», où interviennent les mains, les pieds et tout le corps, celle que nous employons pour l'apprentissage - et que nous pouvons librement employer ou ne pas employer. Cela signifie que c'est seulement quand la Parole est devenue acte de la vie quotidienne que nous com​mençons à en comprendre le sens.) 


On pourrait illustrer cela brièvement par une comparaison. Cette comparaison, vous la connaissez bien : c'est «la comparaison des compa​raisons», la comparaison de «Celui qui sème» ou «des terrains». (Jésus lui-même la désigne ainsi, en disant : «Vous ne saisissez pas cette comparaison! Et comment connaîtrez-vous toutes les comparaisons?»)


Vous vous rappelez que, dans cette comparaison, il y a différents stades, différents sols.


D'abord, il est question de la route, de la semence qui tombe «au bord de la route». Et Jésus va ensuite en donner le commentaire : «Aussitôt le Satan vient et enlève la Parole semée en eux».


Cette comparaison avec la route est extrêmement féconde au​jourd'hui, parce que nous sommes dans une civilisation où la route a une telle importance. Et pas seulement parce qu'il y a des autoroutes et des chemins partout, mais parce que notre vie est devenue comme la route, où tout passe, d'une façon incessante et où jamais rien ne s'arrête. Jour et nuit, les choses se succèdent. Hommes et femmes, nous courons, vraiment tentés de devenir comme des autoroutes où jamais rien ne s'arrête et où tout se bouscule. Nous sommes à une époque où nous pouvons prendre une revue, l'ouvrir et, en un quart d'heure, lire une douzaine d'articles différents. Et chacun pense avoir pris connaissance de ce qui a été écrit. Ou bien on se met devant le petit écran, qu'on regarde pendant une trentaine d'heures par semaine. Et on a l'impression qu'on a vu et entendu quelque chose. Et vous savez bien que personne n'a «vu», ni «entendu» quoi que ce soit! Tels sont les hommes du «bord de la route», ceux qui n'«écoutent» pas, dans l'esprit dont je viens de parler.


Les seconds, ce sont les hommes du «sol pierreux». Je ne vous cite pas tout le texte : vous le connaissez bien. Le soleil, n'est-ce pas, s'est levé et a tout brûlé, parce qu'«il n'avait pas de profondeur de terre», parce qu'«il n'avait pas de racines». Voilà ceux qui ont écouté, mais la Parole n'est pas descendue en eux. Elle n'a pas pris racine en eux par la répétition, par la mémorisation, par les rappels constants, quotidiens.


Et puis, il y a une troisième catégorie de personnes. Ce sont celles des «épines». «Les épines ont monté… - dit le texte - et ils n'ont pas donné de fruit.»  Ce sont ceux qui ont écouté, qui ont mémorisé, mais qui n'ont pas porté de fruit, qui n'ont pas mis en pratique.


Et après, il y a aussi ceux de «la belle terre». Le grain a levé, la semence a porté du fruit : «l'un trente et l'autre soixante et l'autre cent», dira Jésus. Et il ajoute : «Qui a des oreilles pour écouter, qu'il écoute!»

Voilà. Très rapidement - et même tout à fait en courant - j'ai essayé de faire un commentaire «pédagogique» de cette comparaison - en laissant de côté beaucoup de choses - pour illustrer un peu cet acte de prise de conscience, d'aquisition de la connaissance, d'appropriation de la parole, avec ses trois gestes : recevoir en soi, garder en soi, sortir de soi.


Trois gestes qui sont nécessaires pour que s'accomplisse en nous ce que Dieu veut accomplir en nous par sa Parole.

Je vous rappelle, pour terminer, la parole de l'évangile de Jean qui dit : 

Si 

il


quelqu'un

gardera 

m'aime

ma parole


et 



mon Père


l'aimera

et 

et nous ferons

nous viendrons
notre demeure

vers lui

chez lui.
(Jn 14,23)

Ce texte est à la fois d'une beauté bouleversante et d'un réalisme extra​ordinaire. «Garder», c'est observer, mais (Régamey) c'est d'abord garder en soi, mémoriser pour ne pas en perdre une miette, répéter pour comprendre intégralement et globalement.


Maintenant, je propose que nous mémorisions un peu…

(On a mémorisé : «Et il disait : Il en est du Royaume de Dieu comme d'un homme qui jetterait la semence sur la terre; et qu'il dorme et qu'il soit réveillé, nuit  et jour, la semence germe et grandit, lui ne sait com​ment. D'elle-même la terre porte du fruit, d'abord l'herbe puis l'épi, puis plein de blé dans l'épi. Et quand se livre le fruit, il envoie la fau​cille aussitôt, parce que la moisson est là.»)

II - comment MEMORISER. 


Il ne s'agit pas d'avoir de la mémoire, mais de mémoriser… en s'appuyant, comme des générations l'ont fait,  sur les lois du style oral : (pas style parlé) "une parole déjà organisée en vue de sa mémorisation = transmissible". 


(Cf Jousse, recherches US)


D'abord, nous avons chanté le récitatif en entier. Ensuite, phrase par phrase, quatre fois de suite, on a répété, ânonné. Et, au fur et à mesure que ça se déroule, on reprend ce qui précède. Puis, quand on a une «bouchée», on la répète quatre fois, puis on ajoute la deuxième «bouchée». Enfin, quand on a le tout, on le répète à nouveau quatre fois. Voilà l'apprentissage.


Loi du globalisme : que la Parole s'incarne réellement jusque dans les muscles et dans le corps tout entier. Les gestes accompagnent et soulignent la parole, comme une aide à la mémoire (c'est le contraire de l'expression corporelle). Refaire des gestes simples et naïfs réalise un déblocage du corps et de l'esprit qui dispose à un travail plus en profondeur.


Loi du bilatéralisme : (bercement, marche)


J'essaie de gestuer comme il faut. A vous de transposer. C'est plus facile quand on est en cercle, parce qu'on fait les gestes tous dans le même sens. C'est moins facile quand on est en vis-à-vis. Le vis-à-vis semble meilleur pour le chant.


Loi du rythmisme : respiration, rythme cardiaque, bouchée de souffle.


Il y a un rythme parce que, sinon - vous le savez bien - la voix endort… Et si la récitation est longue, il faut que ce rythme soit un petit peu affirmé.


Loi du mélodisme.


C'est un chant très rythmé, un peu allègre, mais pas sautil​lant. Et, en même temps, c'est un «chant de larmes». Il y a dans le chant une «joie douloureuse»… Vous voyez ce que je veux dire. 


C'est un peu comme le visage du Christ, qui est d'une extraordi​naire douceur, mais sans mollesse. Le chant ne traîne pas. Il est très rythmé. Il y a cette extraordinaire joie de larmes. Le repentir et, en même temps, la joie de se savoir sauvé. Un vrai chant liturgique est ainsi un chant de larmes, qui ne se traîne pas douloureusement par terre, mais jaillit vers le ciel. Vous savez cela mieux que moi.


Il y a, dans l'évangile de Marc, huit étapes. Et chaque étape a une «couleur musicale» différente. Ainsi la deuxième étape est différente de la première. 

La durée (chaîne de transmission) et l'immédiat (application)`

La rigueur est gage de souplesse

Maître (témoin, deux par deux) et disciple : une visée pédagogique, écoute autrement celui qui est appelé à devenir transmetteur à son tour.

III - QUE MEMORISER D'ABORD ? POURQUOI L'EVANGILE DE MARC?


Quand on récite l'évangile dans son intégralité, c'est, comme on l'a déjà dit, une expérience purifiante. Mais un aspect extraordinaire, c'est qu'il faut se souvenir … de ce qui vient.


Les mots s'associent les uns aux autres, c'est évident. Et, petit à petit, on se rend compte qu'il y a un «fil conducteur», une logique dans tout ça. 

(Bien que tous les exégètes ne soient pas de cet avis. Il y en a qui pensent que c'est un peu cousu «de pièces et de morceaux». Il y en a heureusement d'autres - comme le père RADER-MAKERS - qui montrent que l'évangile est un or​ganisme vivant. Pour moi, c'est évident.) Quand on parcourt l'évangile, on se rend compte qu'il y a ce fil conducteur. C'est comme un grand collier de perles. Chaque enseignement, chaque guérison est comme une perle. Mais ces perles ne sont pas du tout enfilées n'importe comment: c'est un parcours, une voie spirituelle.


La voie spirituelle de Marc comporte, pour les exégètes, six étapes. Nous considérons, nous, qu'il y en a huit, parce que la «sixième» se subdivise en trois : 


a) la Passion (sixième étape); 


b) la mise au tombeau ou descente aux enfers 



(septième étape, septième jour de la création, jour du repos); 



c) la Résurrection (huitième étape).

Les deux dernières étapes sont plus courtes que les autres.


Un collier de perles, donc, avec un fil conducteur. Et, en réci​tant, vous devenez sensible à ce fil. Petit à petit, avec les années, vous allez d'une chose à l'autre et vous saisissez mieux en quoi c'est une voie spirituelle.


Il y a notamment, à l'intérieur de l'évangile de Marc, à l'intérieur de cette voie spirituelle qu'il est - et que sont chacun des évangiles - treize guérisons. Si vous connaissez le sens des nombres, treize, c'est douze plus un. Le treizième, c'est ce qui est au centre [des douze], l'un. (En hé​breu, un c'est «dja» [’ehad], dont la valeur numérique des lettres [(a /1) + (j/8) + (d /4) = 13] équivaut à treize.) Mais peu importe cette gymnastique que je mentionne en passant. Retenons : un cercle, avec un centre.


Le centre, c'est la treizième guérison, celle qui résume toutes les autres. Et la treizième guérison, vous le savez bien, c'est celle de Bar-Timaï, celui qui est «aveugle», qui est «assis, au bord de la route» et qui «mendie». C'est le premier état de l'homme de mendier les choses de la terre, les biens de la terre. Et puis, à la fin de l'histoire, qui est très courte (c'est un récit qui nous fait parcourir très rapidement les étapes de la guérison), il se met à suivre le Seigneur, en sortant de Jéricho, vers Jérusalem, là où il va être crucifié et ressusciter. 


C'est un parcours des douze degrés de la guérison. Si vous récitez ces guérisons, vous saisissez petit à petit le lien qui les unit et comment on va de l'une à l'autre.


Voilà une des retombées, un des fruits d'une récitation de l'évangile : saisir son mouvement intérieur et voir comment c'est illimité. C'est une voie spirituelle qui nous amène petit à petit depuis l'Immersion (la des​cente de Dieu dans la chair, au plus intime de l'humanité, signifiée par cette des​cente dans les eaux;  au fond, dans cet évangile, toute l'histoire de l'humanité, toute l'histoire de la création est résumée : Dieu descend au plus intime et ressus​cite avec le monde entier) jusqu'à la Résurrection et l'enlèvement du Christ au ciel. Voilà donc les deux points entre lesquels l'évangile est construit: d'un côté l'Immersion, de l'autre la Résurrection. Un double mouve​ment de descente et de remontée (accompagné, là, de toute l'humanité) avec en prémices, l'acte de foi de Pierre.

LE LANGAGE FORMULAIRE


La gestualisation implique qu'on entre dans le mot biblique. Quant on voit un mot, on a toujours dans le coeur le geste qui existe sous le mot. Autrement dit, on y dévoile un autre élément. Et on ne fait que gestualiser au-dehors ce qui est dit. C'est une façon un peu bizarre de m'exprimer. Je vais essayer de me faire comprendre.


Quel est le «geste» sous-jacent aux mots? Comment entrer dans les mots de l'évangile? Le premier pas, c'est de poser une question. Est-ce que j'ai ici un renseignement vestimentaire et culinaire, ou autre chose? J'entends «il mangeait des sauterelles et du miel sauvage». Mais que veut dire «manger»? Que veut dire «être vêtu»? Voilà la question.


Que veut dire le geste de se vêtir - ou d'être vêtu - d'une certaine façon? Et donc, que veut dire le mot? Vous comprenez ce que je veux dire : ce n'est pas seulement le fait de constater que quelqu'un mange ceci ou cela - ça c'est le renseignement culinaire, mais il est évident que l'évangile n'a pas été écrit simplement pour nous donner un renseigne​ment culinaire. C'est donc que cela va plus loin.


Rappelons qu'il s'agit de l'icône de quelqu'un. Il est décrit dans ses actes, dans son «manger» et dans son «vêtir». Mais il nous faut savoir ce que cela veut dire, en fait. D'où ma question… Qu'est-ce que «manger» dans l'Ecriture?


Alors, je vais vous rappeler simplement quelques mots qui sont comme des «formules». Vous savez que l'Ecriture nous parle en «formules», est un tissu de «formules». 


(Je ne vais pas vous expliquer ce que sont les «formules». A ce sujet, vous avez notamment les travaux du père JOUSSE. Disons seulement qu'une «formule», c'est une façon de parler qu'on enseigne à l'enfant dès son berceau. On va donner à l'enfant un langage, une façon de s'exprimer par des proverbes, des sentences, des mots précis qui ont un sens profond… Mais je ne vais pas m'étendre davantage là-dessus, faute de temps).


Je vous rappelle une image essentielle : la maison. Dans cette mai​son, une table. A cette table : un père et des enfants. sur la table, du pain et du vin. Tout cela, c'est le deuxième type de relation que nous avons avec Dieu. 


En effet, il y a une première relation, qui est la relation mère-en​fant : l'enfant suçant le sein de sa mère. Cette première relation est une relation de vis-à-vis et c'est avec notre mère que nous en avons fait l'expérience. Et nous allons aussi avoir cette relation avec Dieu.


Et puis nous avons grandi. Un jour, nous avons été sevrés. Au lieu de boire le lait de la mère, on nous a placé à table. Et nous étions avec des frères et des soeurs. Et quelqu'un nous a donné du pain : c'était le père. (Ces images "paternelle" et "maternelle" sont, elles aussi, des «formules».)


Et quand le père a donné le pain, nous avons communié avec tous ceux qui étaient là, assis à cette table. Et, avec le pain, nous a été don​née la parole. (C'est là ce que, dans certains milieux, on appelle un «repas de sagesse».) Un repas, c'est donc manger ensemble, partager ensemble, recevoir ensemble le pain et la sagesse.


Cette image du père, de l'enfant, de la table, du pain, du vin et de la parole, nous en avons fait l'expérience dans notre propre éducation; nous savons bien ce que cela veut dire - quelques fois mieux que d'autres, mais nous le savons.


Cette même réalité, nous la retrouvons - vous l'avez tout de suite compris - dans l'Eglise. Et nous la retrouvons encore dans ce monde qui vient, où sont célébrées les noces de l'Agneau. Vous le voyez donc, entre ces réalités, il y a une continuité. C'est le langage à l'intérieur duquel on s'exprime, dans lequel toutes ces choses-là existent et prennent sens de leur relation.


Alors, quand je dis «Yohanan… mangeait des sauterelles et du miel sauvage», je pressens déjà un autre sens. 


Quand on dit qu'«il mangeait des sauterelles»,  qu'est-ce que cela veut dire? 

Qu'il mangeait des choses qui, à nous, ne nous paraissent pas bonnes? C'est peu important! Quand je dis «sauterelles», qu'est-ce que cela me rappelle?


Les fléaux d'Egypte. C'est-à-dire les fléaux de Dieu, en réponse à l'infidélité d'une nation. Dans l'Ecriture, c'est dit comme cela : là où passe la sauterelle, rien ne subsiste. Et la sauterelle vient même si vous ne l'avez pas demandée : elle vous tombe dessus.

C'est là le premier sens. «Sauterelles» : c'est le fléau que Dieu vous envoie; le signe de votre infidélité. C'est ce qui vous menace si vous n'êtes pas fidèle à la voie.


Et le «miel sauvage», qu'est-ce que c'est?


Quand Marc nous dit qu'«il mangeait des sauterelles et du miel sauvage», il nous indique ce que dit Yohanan.


De Jésus, on va dire : 


«D'où lui vient cela? Quelle est la sagesse qui lui est donnée? Et quelles sont ces puissances-là qui adviennent par ses mains? Lui n'est-il pas la charpentier, le fils de Miryâm, le frère de Ya'aqov et de Yossi, de Yehuda et de Shimon? Et ses soeurs ne sont-elles pas ici auprès de nous? Et ils tombaient à cause de Lui.» 


C'est-à-dire : cet homme, nous savons à quelle table il était assis. Nous savons quels sont ses «frères», nous connaissons sa famille. Nous savons donc quelle sagesse il a reçue. Or il ne parle pas comme ses «frères»! Comment cela se fait-il? D'où lui vient cette sagesse-là? Comprenez!


Si vous n'avez pas d'autre question, peut-être peut-on dire quelques mots de la traduction. Cette traduction cherche à être rythmée. Il y a un grand rythme dans le grec parce qu'il y a des résonances continuelles entre les mots, comme une… nous appellerions cela «poésie» aujourd'hui, mais je ne sais pas si c'est le terme qui convient. Il y a des balancements ex​traordinaires dans le texte. Et pourtant le grec est déjà une traduction!


Dans nos traductions habituelles, nous n'avons pas l'occasion de le voir, de comprendre que l'Evangile, c'est un chant, parce que - dirai-je - cette «cuisine» de la tradition orale n'a pas toujours été respectée. Lorsqu'on commence à traduire mot à mot, on commence à retrouver tout cela.


Le problème c'est que d'une part une traduction mot-à-mot, trop littérale peut induire en erreur, mais que d'autre part, une traduction qui ne rend pas toujours un même mot de la langue de départ de la même façon dans la langue d'arrivée détruit ce que j'appelais tout à l'heure les «formules». Car si on traduit différemment chaque fois, on ne peut plus refaire les associations. On ne se rend plus compte de cette extraordinaire unité qui existe, de ce jeu entre des formules qui sont employées dans des situations différentes et qui s'enrichissent mutuel​lement. Dans les traductions habituelles, c'est très difficile à voir.


Alors il a fallu faire une traduction rythmée, balancée dans le texte entre la droite et la gauche, pour «gestualiser» des phrases qui se ré​pondent tout le temps, de droite à gauche et de haut en bas. Et une tra​duction qui soit aussi concordante que possible, où les mots soient tra​duits de la même façon chaque fois que c'est possible (car cela ne l'est pas toujours).


Cette traduction  est une première tentative. Et alors le français souffre un peu violence. Mais je dirai que Marc, lui aussi, a fait violence au grec, souvent parce qu'il ne pouvait pas faire autrement, pour sau​vergarder la démarche qu'il voulait. Et donc, à notre tour, nous faisons un peu violence au français.


Vous voyez, ce n'est pas une situation définitive, ce n'est qu'une proposition. Petit à petit, on va perfectionner, et cela, comme je le disais tout à l'heure, dans le sein de la communauté de l'Eglise. Ceux qui com​mencent à réciter vont, peu à peu, introduire des modifications, des améliorations. Nous verrons bien. Rien n'est totalement fixé. Mais c'est pourquoi aussi, ce temps de redécouverte a été un peu douloureux, parce que - comme nous le disions tout à l'heure dans la voiture - s'il est facile de barrer un mot dans un écrit, il n'est pas si facile de barrer un mot dans l'oralité. Une fois le texte reçu, le changer est vraiment doulou​reux… Cela montre d'ailleurs en partie la stabilité de l'oralité, qui est extrêmement fiable.


Oui, si vous connaissez les milieux ethniques d'oralité et la métho​dologie de la transmission, nous pouvons savoir que tout ça n'est vrai​ment pas de la fantaisie, ni de l'improvisation de dernière minute. Tout cela a été longuement récité à l'intérieur d'une pédagogie. Il est évident que la mise au point de cette pédagogie, qui est un déroulement dans le temps, assez systématique, a probablement mis des années pour se mettre en place dans l'Eglise. Celle-ci a dû se forger un outil pour la ca​téchèse.


Nous parcourons l'évangile à l'intérieur du temps. Nous avons re​découvert - du moins, je le pense - comment l'évangile se situe à l'intérieur d'un temps de récitation, d'apprentissage d'une année. Ainsi, chaque jour a son «orient». Mais, bien sûr, il a fallu du temps pour que l'Eglise mette en place cet outil.


La première rencontre, c'est la récitation, c'est le fait d'apprendre par coeur. Et en chemin, petit à petit, des portes s'ouvrent. On se rend compte que tout change : le rapport avec la Parole, avec les autres, et même le rapport avec les choses de cette création. Il y a un changement dans les relations. Il y a un monde immense qu'on découvre 

* Marie recueillait toutes ces paroles/événements, les rapprochant dans son coeur

    Quiconque fait le vouloir de Dieu…

* Pentecôte (langue / dialectes)

    & finale de Marc (langues nouvelles)


J'ai été content de vous voir et je vous remercie.
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